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inviter. La Conférence de Constantinople et le traité 
de San Stefano traçaient, l ’une comme l ’autre , les 
frontières d’une Turquie d’où la plus grande partie 
de la Macédoine était distraite *, et si, au Congrès de 
Berlin, l ’Europe, inspirée par Beaconsfield et Bis­
m arck, se refusait à ratifier cette dislocation de la 
T urquie d’Europe, du moins stipulait-elle form elle­
m ent, par l ’article 23 du traité, que des réform es 
devaient être réalisées dans les provinces européennes 
de l ’Em pire ottom an. Prom ettre des réform es par 
traité , c’est s’engager à en assurer l ’exécution. Les 
populations macédoniennes, qui s’étaient réjouies de 
leu r affranchissem ent pendant les quelques mois qui 
séparent l’acte de Berlin de celui de San Stefano, se 
cru ren t le droit d’in terpréter ainsi la politique de 
l ’Europe; et quand, en 188b, par un  coup d’E tat faci­
lem ent exécuté, sans verser le sang, les Bulgares 
de Roum élie purent déchirer, en ce qui les concer­
nait, le traité  de Berlin et s’unir à la principauté, les 
chrétiens de Macédoine furent, en vérité, fondés à 
espérer qu’ils n ’auraient pas plus de peine à faire 
triom pher leurs propres revendications. Ils résolurent 
de s’y préparer. Ainsi, à l’origine de tous les troubles 
qui ont ensanglanté la Macédoine, on doit, nette­
m ent et to u t d’abord, établir la responsabilité de 
l ’Europe.

Mais, en tre  le cas des habitants chrétiens de la 
Macédoine et celui des populations antérieurem ent 
séparées de l’Em pire ottom an, il faut, dès m ainte­
nant, m arquer une différence considérable. Les Grecs, 
les Serbes, les Bulgares, lo rsqu’il fut question de 
leu r affranchissem ent, constituaient des groupes

1. V oyez le s  cartes représentant ces frontières dans d’A vril, op. 
c it., pages m  et 253.


